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LE  ROYALISTE  FRANçOJS' 

rcipirant  Ton  eftrc,  que  le  Ligueur  & 
defnaturé  Coy  onifte  cftoufFoit. 

rAVX    PRINCES. 

EssEiGKEVRS ,  rhomme  commeee 
à  paroiftre  hors  du  chaos  de  fon 
^^^^  néant  par  vn  eftre  le  pkis  impar^ 
f-^e^è^  faitôccomunàtoutcequiafimple 
exiflence,  par  aprcsils^auance  au  degré  de  vie 
le  moindre  de  tous^côinun  aux  plantes:  tierce- 
mentilieperfedionneiuiquesà  la  vicienfitiue 
commune  aux  brutes:  en  fin  il  fe  côble  de  la  vie 
la  plus  noble,  vie  intelleduelle  ôc  comunc  aux 
elpnts.  Touscesdegrezdevicluy  feruêc  prin- 
cipalement pour  la  conferuation  de  fon  eftre, 
foicenfonindiuidus^foiten  fon  eipece,  &  par 
côfequcnt  à  défendre  ce  qui  fcrt  a  cefte  coler- 
uation, qui  eft  le  bien  particulier  Scie  bien  pu- 
blic, plus  noble  que  le  particulier,  puis  qu'il, 
s'eftend  plus-,  l'vn  neantraoins  dépend  de  Tau^ 
tre,  (e  caferuent  mutuellemct  &  fe  dcftruifenr, 
comme  nous  venons  de  voir  en  ce  lamencablc 
eftat  de  la  France  quifç  diuifoit  foy  mefî-nc:  La 

A  ij 


^         .  4        . 

teftc(fembIoit-ilJ  contrcles  parties,  les  pâmes 

fe  plaignantes  delà  tcftc,ou  pluftoft  d'en  auoir 
plufieursfcréflentoientfort  diminuées,  &en 
hazard  defe  Corrôprefaifbicnt  cognoiftre  quç 
ce  neftoit„leiir  vray  chef  qui  leur  defailloit 
ainfi,  pouir  y  auoir  aiitre  fimpathie  entrç  l'vn  &. 
l'autre,  fçauoir  ce  chef  pour  diftribuer  propor- 
tionnément  lès  influences  aux  vrais  membres 
naturels  &  non  externes,  poureftreemployee? 
diuerfement  fclon  les  diuerfes  fundionsà  Tcn- 
crcticn  d'vn  corps  entier^ les  parties recipro^ 
wjuement  félon  fesfacaltezau  commandemct 
du  chef.  Leclief  ne  fçauoit  quelles  cftoient  ks 
ioy allés  parties  pour  auoir  receuz  des  fumées 
mal  gratieufes  d'vn  eftomach  déuoyç  demaù- 
uais  confeil^  les  vnês  fe  difoîcnt  vrayes  parties^ 
de  n'auoient  en  la  bouche  que  par  le  R,oy,par  le 
Roy,  Se  on  le  croyoït  ainfi,  eftbient  neâtmoins 
diredement  contreleRoA'':  les  autres  auflî  de 
parle  Roy,  vrayemetpourle  Roy,  de  fi  on  n'en 
croy  oit  rien  :  celles-là  pour  le  Roy,afîn  de  faire 
leurs  fortunes^  ne  fe  foudarjs  de  la  ruyne  publi- 
que, celles-cy  le  riiynans  elles-mefines  pour 
mairitenirIeRoy&  TEftat,  aymans  mieux  fe 
^ôfommér  elles-mefmes  honorablement auec 
le  Royaume,  queiemainteair  àfon  preiudice. 
Les  naturels  François récognoiiioiet  bien  ce 
delordre,Sc  Royaliftes  qu'ils  eftoient,  eftoient; 
sftiiî^êz  matins  ôcperâirbateurs,  éiloient  afth 
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gez  de  ptifon,  menacé?  de  gibets,  & falloît 

qu'en  langiiifTanc  ils  s'clcrialtènt  5  Eft-il  bien 
poffible  que  la  terre  Gâûloife,  fi  fertile  en  bics, 
&  fi  adroite  à  la  proereation  de  fes  fruids  aie 
tant  efté  defireglee  6c  altérée  de  ie  ne  fçay  quel- 
les qualitez  eftrahgeres  &:  de  contraire  nature, 
que  d'èfclorre  aucuns  dé  (es  erifans  ficôtrefaits 
^feparàns  de  leurs  trôhcsSc  de  leuts  genres,  fi 
menez  d'humeurs  peccantes  &  terreftrcs  d'à- 
Uarice,  fi  altérez  d'exhâlaifans  ambitieufes,fi 
defhaturez  de  ne  vouloir  cônferqçr  leur  patrie 
ny  Icurrace^  au  contraire  enragez  d'anéantir 
ceux  qui  eftoient  clair-voyaiis  aux  affaires  dç 
celle  pauure  pupille  Republique  Françoife,  & 
qui  y  vouloicnt  apporter  remedç  pour  l'entre-, 
tenir?  Mais  quoyilsn'auoientlenez  bien  fait 
pour  fleurer  les  odeurs  d  Vne  douce  paix  en  ce 
Printemps,  non  plus  que  le  goufl:  bien  tempéré 
pour  faûourer  ôcfèmafcher  en  hyuerles viades 
de  quelque  bon  côfeil,  qu'ils  auoient  moiflbn- 
nez  en  T  Automne  dernier  par  le  cuit  &  moyen 
dcshaturels  François,  ains  bien  autrement,  ils 
l'ont  rendu  poifd'n,  fâifàns  femblant  del'aua- 
ler,mais  auffi  toflle  vomifTans  fc  font  abrcuuez 
d'vne  liqueur  contraire,  douée  au  commence- 
ment (ce  leur  fetnbloit-il)  voire  mefine  au  peu-- 
plcqui  ne  côgnoift  qu'au  dehors,  s'en  alloient 
neantmoihsbouUeuerferrEftat,  ofler  la  cou^ 
roniie  au  Roy,  faceager  6c  meurtrir  leurs  -c<hi-  ^ 
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trediiâns.  Mais  ils  ne  vpyoienç  pas  le  précipice. 

ï  affirme  donçq  la  queftion,  &  dis  qu'il  eft 
pQlïïble  que  la  France  aie  prpdiiit  d^s  monftres 
ôc. faux enfans, ie inaflèurois aufîî  çôfîdcmenc 
qu'il  eftoit  impoffible  que  le  Prouifeur  vniuer- 
ieldelaFrancemanquafta  luy  ayder  lorsque 
ics  hommes  n'y  pouuoient  plus  que  faire.  Les 
çxhalaifons  chaudes  qui  fe  meuuent  à  leur  çen* 
trç  font  bien  Ib uuent;  agitées  &c  preaè^es  dedans 
robfcuricé  ëpoiflc  desnuës^maiscn  ûùvn  grad 
cffbrtlesen  deUure^  en  fin  Dieu  agit  par  fon 
Chrift  5  il  perce  la  nuë  tenebreufc  pour  faire 
efclatçr  ion  Ly  s,  noftre  Louy  s,  noftre  Roy. 

O  prouidenccdcDieu  inefFablei  ô  traicl  à 
iamais  recommandable  de  noftre  Roy  îôchan-i 
gement  admirable  en  fon  Royaumes  II  ne  me 
reftoit  plus  que  le  poux  battant  de  vous  veoir 
rnen^^cez  en  exil  perpetuel^Mefreigneurs(helâs 
pauure  Rethelois,  ma  chère  patrie,  tu  eufics 
Liçn  peu  finir  tes  ioyès^  6c  te  reuçftir  de  dueiî^ 
deneioiiyr  plus  de  toii  Prince,  tu  n«  pouuois 
attendre  que  corruption  en  Tabiènce  de  ton 
Soleil^  mon  çres-honorc  Seigneur)  ien'auois 
plus  ny  fens  ny  raifonf'fembloit-il)  maintellccl 
offlirqué,  §cn'yreftoitplusqu  vnelumiereha- 
hituclle  de  ceux  qui  maintehoieritia  iufte  que- 
relle, ma  volonté  débilitée  de  hayr  les  pertur- 
bateurs de  Républiques^  de  n'auoir  mon  ardet 
dcfir  acomply  du  règne  abfoiu  de  noftre  Roy, 
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mes  yeux touSefpîcurez&rcinierfez  regardant 
de  trauers  les  deiiiaturez  François,  mes  oreilles 
cornantes  du  faux  bruit  que  iemoient  ces  Li- 
gueurs ôcCoyoniftcs:  en  fin  tout  eftoit  defel^ 
peré.EtauffitoftDieumereleue,  mesiéns  me 
iont  rendus,  icvoy,i*oy,i'ent€nd,ie  m'cfionys 
i'cfcris  du  Roy  regnantjdes  Princes  fleuriflans 
des  François  en  paix* 

Hc  bien  Coy  oniftes,  ofèrez-vous  encor  vfur- 
per  le  nom  dç  Fraçois,  puis  que  vous  vous  cftes 
rebellez  contre  voftre  Roy,  luy  faifans  croire 
que  vous  luy  eftiez  fidels  fuiedspour  vous  efle- 
ueràfèsdeipens  &  à  fa  ruyne?  Ofèrez-vousô 
defiiarurezî  ofèrez-vous  encor  paroiftre  parmy 
les  Lys?  Encor  voudrois-ie  cacher  voftre  perfi- 
die, afin  de  n'en  receuoirle  fcandale  auprès  des 
eftrangers.  Mais  il  eft  impoffible,  &puis  que 
vous  vous  eftes  ragez  de  leur  party /oyez  banis 
eftrangers,  &  puis  que  vous  auez  faid  efclorrc 
tant  de  maux  dedans  voftrepatrie,  que  voftre 
patrie  vous  vomifteou  vous  engloutifleiSc  puis 
que  vous  n'aucz  point  poftpofé  voftre  bien 
particulier  au  public,  mais  qui  l'auez  trouble  ^ 
perdez  voftre  bien  propre  &  voftre  vie,  il  cil 
raifonnable  qu*ayans  abufc  des  moyens  qui 
dcuoientconferuer  voftre  eftre,  vous  perdiez' 
I'eftretoutàfait,&  qu'il  ne  foità  iamais  mé- 
moire de  vous  finon  pour  vous  detcfter. 

Viuez,  Meflèigneurs,  viuez,  rentrez  au  Cha- 
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ftcau  du  Louure  auec liberté,  puis  que  par  vos 
iiiftes  contredits  vous  eftescaufes  de  npftre  li- 
berté, vous  croyiez,  peutreftre,  que  le  Lys  s'en 
ailoit  fleftrir,  queleR.oyfèroitfans  ianrais  re- 
gir,qu  il  feroit  l'oeil  de  ceRoyaumefansiamais 
recognoiftreles  fien^^que  vous  feriez  toufiours 
mal  menez  fouz  prétexte  du  nom  Innocent  dç 
Roy,  que  le  refte  des  François  feroit  à  iamais 
oppreirë.  Mais  Dieu  y  apourueu,noftrie  Koy  y 
a  mis  la  main^  ÎDieu  luy  a  fait  cognoiftre  extra- 
ordinairement  cexjueles  ennemis  de  la  France 
luy  celoient  iniquement,  il  y  mettra  bon  ordre^ 
venez  luy  dédierlacôtinuationdevoftre  fidel 
ieruioej'&yezluy  les  bras  pour  terraffer  Ces  en* 
nemis,  faicîçs  qu'il  ait  ya  eftomach  de  gens  de 
bienenfon  Confeil^^éfu  on  recherche  lejsdef' 
loyaux  qui  ont  trép^é  au  defordre  que  deiliis, 
q]l('on  les  extermina,  afin  de  leur  apprendre  de 
nefeiouërauiein\e.aaged*vnRoy,que  les  en- 
fans  légitimes  rentrent  en  leurs  poITeffionSjqùe 
les  âmes  des  François  Royaliftes  fbient  redret 
fees,la  raifon  r'allumee,  les  fens  remis,  les  mou- 
ucmens  vnifor messieurs  forces  reftaureesjears 
inclinations  libres  ôc  non  plus  eftoufFees,  afin 
deconfenierleureftre^  &  leur  eftrepour  leur 
Roy  Scpour  vous,6clcRoy,lesPnnces,  &  les 
fiijects  pourvu  Ditu. 

FIN. 


